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I L' AGRUMICULTURE AU LIBAN ET EN SYRIE 
par H. CHAPOT 
INGÉNIEUR AGRICOLE, 
GÉNÉTICIEN 
A L'INSTITUT DES FRUITS ET AGRUMES COLONIAUX 
FIG. 1. - Zone ciiiiére rrnirGrirtique (crnbouihurc du Nahr ed 
Darnoor). L? plrioe cdriérc est ici i largeur moyenne. En bordure 
der orangeraies, r e i m  de indncis. (PboiuH. C h p i ,  rlicbd Z.F.A.C.) 
L'agrumicuiture du Moyen-ûrient est assez peu 
connue, surtout des agrumiculteurs d'Afrique du 
Nord, alors qu'un pays comme le Liban présente 
certaines analogics avec le Maroc et qu'il produit 
un tonnage sensiblement double de celui de la Tu- 
nisie. 
Des deux États, Liban et Syrie, c'est surtout le pre- 
mier qui se signaie, et surtout qui se signalera sans 
doute dans l'avenir, comme un concurrent non négli- 
geable sur le marché européen. 
L'AGRUMICULTURE A U  LIBAN 
situation. 
Le Liban est un pays d'une superficie relativement 
réduite. Eu gros, il s'étend sur 110 à 120 km de long 
au bord de la Méditerranée SUI une largeur de 70 à 
Fw. 2. - Photdon igée i  Tripoli :In denrit6 erthmmeell'dntion 




80 km environ, c’est-à-dire le long d’une zone côtière 
reprbsentant moins du quart de la côte atlantique du 
Maroc. 
Au point de m e  Latitude, la capitale, Beyrouth, qui 
est en msme temps un des quatre principaux centres 
agrumicoles, se trouve à la latitude de Rabat :,le 
centre le plus au sud, Tyr (Sour) est à la latitude de 
Casablanca et le centre le plus au nord, Tripoli (Tra- 
blos) est à une latitude inférieure à celle de la frontière 
des zones française et espagnole du Maroc. 
Topographie. 
Si la superficie totale del’État est faible, la superficie 
des zones cultivées est encore plus réduite par suite 
de l’existence d‘un important système montagneux, 
constitué de deux hautes chaînes : le Liban à l’ouest 
et l’Anti-Liban à l’est. 
Ces deux chaînes, sensiblement parallèlcs entre elles 
ct parallèles à la côte méditerranéenne, délimitent un 
certain nombre de régions. 
- Tout d‘abord, eatre la mer et la chaîne du Liban, 
une mince plaine dti&e, atteignant rarement plus de 
3 km de large et devenant souvent virtuelle, les contre- 
forts de la chaîne aboutissant directement à la mer. 
Cette plaine côtière marque un léger élargissement 
au sud dans la région de Tyr et constitue au nord la 
large piuine de Z’Akkur. 
-Les chaînes du Liban et de l’Anti-Liban forment 
entre ellesun fossé, suite de la dépressiondu Jourdain, 
la plaine de la Bekaa. 
- Les chaînes dies-mêmes, surtout celle du Liban, 
constituent ce que l’on appelle en gros La Montagne. 
Les agrumes ne sont cultivés que dans la plaine 
côti&re, de Tyr à Tripoli, et encore n’en rencontre-t-on 
pas. pour des raisons inconnues dans ïélargisscment 
nord de cette plaine : l’Akkar. 
La Bekaa, l’ancien grenier de Rome au temps de 
l’Empire, se consacre surtout aux céréales, à la pomme 
de terre, aux légumineuses, à la vigne et comprend 
quelques cnlturcs d’arbres fruitiers (abricotiers, 
noyers). 
- La Montagne, maigré son sol tourmenté, la pan- 
vreté de ses terres, a été mise en valeur dhne façon 
prodigiense : un système très développé de terrasses 
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respectivement 51 et 54 y. seulement de calmes, avec 
un maximum de SW. 
On voit donc que le climat de la zone agnunicole 
est d'un type méditerranéen bien spécial, à allures sub- 
diificilcrnrnt et 
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production et en plus 500 hectares nouvellement plan- 
tés, pour une production totale de 70.000 à 80.000 
De ce total en hectares, les orangers occupent les 
7/10, les citronniers le 115 et les mandariniers le 1/10 
restant. 
Les agrumes sont très souvent cultivés en même 
temps que le bananier ; cette essence occupe 1.400 hec- 
tares avec une production de 16.000 tonnes. 
Ces superficies seront en accroissement notable dans 
Z.F.A.C.1 ' . tonnes. 
.. ~~ ~~~ 
permet notamment la culture des arbres fruitiers, 
pommier principalement, essence qui est devenue une 
très importante source de richesse pour ce pays pauvre. 
Climat. 
Les agrumes n'occupant, comme nous venons de le 
voir, que la plaine côtière, c'est de celle-ci seulement 
que nous étudierons le climat, celui des autres rbgions 
étant beaucoup plus rigoureux pour permettre la cul- 
ture des agrnmes. 
La plaine côtière est caractérisée par un climat c h a d  
et humide. 
Les températures moyennes de Beyrouth sont de 
+ 120 en hiver (avec minimum absolu de + 100 en 
janvier), de + 270 en été (avec maximum absolu de + 30'). 
L'liumidité relative est de 65 04 en février, atteint 
74 % de juin à aotit et ne descend jamais au-dessous 
de 61 %. 
La pluviométrie moyenne est de 836 mm, avec un 
maximum de 1.200 mm et nn minimum de 430 mm. 
Les pluies tombent de novembrc à février, avec un 
maximum p' 
ment en avr 




Tripoli, les p 
l'avenir si certains projets d'irrigation actuellement à 
l'étude, sont mis en oeuvre, notamment celui du Litani 
ou du Kasmieh. On pense qu'une fois ce projet 
réalisé, les superficies atteindraient pour les orangers 
7.000 hectares, pour les citronniers 5.000 hectares et  
p u r  les bananiers r.çoo à 2.000 hectares. 
Les grands cewtres de culture des agrumes sont, du 
nord au sud, Tyr, Saïda, avec un prolongement au 
nord sur Damour, Beyrouth et sa banlieue (Antelias) 
e t  Tripoli. Ou note encore des plantations bparses dans 
une zone comprise entre Djounié et Hatroiin. 
és cultivées. 
. ., *.. . Variét L'agrumicuirure iioanaise comprena un très impor- 
tant fond de vieilles variétés orientales, Les variétés 
nouvelles, principalement américaines. sont peu cui- 
tivées mais connues en général. 
Dans la répartition par espèce, nous avons déjà noté 
la place importante réservée au citronnier (115 des 
superficies) par rapport aux autres agrumes. Le citron 
est en effet très utilisé dans la cuisine locale et cons- 
titue un excellent fruit d'exportation. 
Le cédratier fut cultivé sur une petite échelle, no- 
Our ce dernier mois ; eues cessent pratique 
il-mai et deviennent nulles en juiiletaoût. 
uter à ces diverses caractéristiques l'action 
hiver de vents violents accompagnés de 
parfois de chutes de grêle : pour deux 
des zones d'aymiculture, Beyrouth et 
alygones de fréquence des vents indiquent 
tamment à Antelias et était utilisé en confiserie. Il a 
disparu pratiquement des cultures. 
Le grapeiiuit n'est pas inconnu (on rencontre des 
plants de Marsh) mais il n'est pas du tout cultivé : 
il ne plait pas en effet au goût des Libanais et des 
peuples voisins vers lesquels la production libanaise 
est exportée (Syrie notamment). 
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de se multiplier très facilement de semis mais d'être 
très sujette à la gommose. 
On rencontre encore mais sporadiquement, quelques 
autres variétés : l'orange Moghrabi ou Soukkari, 
variété douce du type Meski d'Afrique du Nord, ou 
Impériale d'Espagne. Eile serait appréci6e surtout 
des convalescents mais est assez recherchée des autres 
Libanais : elle semble franchement immangeable aux 
Occidentaux. En pleine saison. elle atteint des prix su- 
périeurs à ceux des autresvariétés d'oranges. L'orange 
Fio. 7. - Belle plinution de Clémentii>icrs i Tyr. Sol I C p .  cou- 
venuce ds verce. ï~ Iructilication enexcellente. (Ptdo H. Chpf, 
rlirhi I . F . A . C . )  
Fia. 8. - Jcuw plmtaiion entre Çîidi ct  
Tyr : les bananiers sonr en pleine fructification, 
les orangers sc dCveloppent CII interdiires. 
FE<;. 9 et 10, - M k i e  endroit : iine i n o u ~ ~ l l e  plantation est en SOUTS. Les m u s  ont 6th faits pour piicer les 
hnoanieiî; un petit 11s de iurnier de ihevie artcnd aérre incorporé b lil terre. Des hiSnradiers sont dCjli planlés 
entre les tmw p a r  hanmiers ei seront greffésdros un an. (Pinfor H. Ci,opof. riicbk I . F . A . C . )  
Moghrabi qui présente le même caractère, car on lui 
reproche d'être un peu amer. 
Il existe quelques plantations de Valencialateet de 
Clémentinier, plus rares encore de Washington. 
Ont été introduites les variétés Hamlin et le 
Satsuma Owari. 
On rencontre quelques rares grapefmits Marsh, 
quelques plants d'un cédra tken  forme de gourde, 
quelques trbs rares pamplemousses. 
Tous les agrumes, à i'exception de certains orangers 
commuus qui sont multipliés de semis, sont greffbs sur 
Bigaradier d'une variété qui paraît être la même que 
dans les reste du Bassin Méditemnéen. Ce Bigaradier 
se rencontre non greffé en plus grande abondance dans 
la région de Tripoli où l'on emploie les pétales de fleurs 
pour la confiserie. 
Culture. 
La superficie des propriétés est toujonrs faible, aux 
environs de z hectares, parfois moins aux abords immé- 
diats de Beyrouth. Une orangeraie de 6 à 7 hectares 
est considérée comme une grosse propriété. 
Les orangeraies ne sont presque jamais exploitées 
en faire valoir direct : le plus souvent elies sont confiées 
&un métayer, et parfois à plusieurs : sur une propriété 
de 5 hectares dans la région de Saïda, nous avons vu 
trois métayers. 
La sériciculture fut autrefois une industrie très flo- 
rissante nécessitant la culture de nombreux mûriers. 
Cette industrie a disparu pratiquement et les planta- 
tions de mùriers, sur 
qu'à Jbail (Djoubeil I 
cultures plus rémnné 
nier associé aux agm 
Si les anciennes pl; 
ne comprennent plus 
q. innées 
ou qui sonr en cours ae crcarion soni gçuerairment des 
cultures associées bananier-agrumes. 
La plantation cst d'abord effectuée eu raison des 
besoins du bananier. Entre les rejets déjà plantés, 
sont m i s  en place, à un écartement variablc dont nous 
parlerons plus loin, soit des plants greffés d'agrumes, 
soit mcnm des hiearadiers oiii seront ereffés en dace 
le vue densité de plantation, I 
élevée. 
-1:.-- ^^_^:A:-!-- ^^__^Li&- 
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l'année suivante. 
Les bananiers commencent à produire neuf à douze 
mois après leiir plantation et celle-ci n'a pas besoin 
d'&e renouvelée avant, une dizaine d'années. On 
estime que la culture n'est plus intéressante vers neuf 
ou dix ans, c'est-à-dire à un âge où les orangers sont 
capables de donner des récoltes trés appréciables. Ils 
sont arrachés et seuls subsistent les agrumes. 
Au point d ceiie-ci est 
toujours très 
Les exploitauum CUU~LUUCCS tiu~~ucie ut.> modernes 
S( plus souvent 
1' parfois plus : 
U: luth comprend 
z.om armes sur une superncie a un nectare et demi. 
Une beiie et moderne plantation de Valencia late 
entre Damonr et Saïda a été constituée sur la base 
de deux arbres dans le même trou, un de ceux-ci 
devant &tre arraché à l'âge de dix ans. 
De pius, très souvent lorsque les arbres sont adultes, 
on contre-plaute avec d'autres variétés telles que le 
mandarinier, nu encore avec des bananiers. 
mt au maximum à 5 m x 5 m. Le 
écartement est de 3 m 50 x 3 m 50, 
ne orangeraie dans la banlieue deBeyrc - .  ,> . 
tout au nord de Beyrouth et jus- 
su Byblos) ont cédé la place à des 
ratrices. Ce furent celles du buna- 
meS. 
intations de Tyr, Saïda et Tripdi 
guère de bananiers, toutes celies 
Il règne ainsi dans les orangeraies une humidité per- 
pétnelie favorisée par le climat naturcllernent humide 
et l'ombre mutuelle des arbres. Cette situation entraîne 
un développement prodigieux des cochenilles, de la 
gommose et des pourritures des plaies de taille. 
Cet état de choses est dû aIi fait que le prix de la 
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d'rgrurner : OII emballe de% ~ i t i m i  aprkpii~iillatngc. ( f b l o  H. Clmpt ,  
rlirbi I . F .  .4. C.) 
terre (soit de la terre plantée ou à planter, soit du fer- 
mage) est extrêmement élevé et qu'une forte densité 
donne l'impression de rkoltes plus abondantes, ce qui 
est en partie vrai pour des plantations où la fnmure 
azotée est beaucoup trop faible. 
On obtient quand même des rendements flevés qui, 
d'après diverses métbodeî de calcul différentes (prix 
de vente des fruits et fermages, quantités exportées, 
chiffres fournis par les productcurs) se situeraient entre 
17 et zz tonnes à l'hectare, ce qui est remarquable, 
ne serait-ce que comparativement au Maroc où la 
moyenne doit être de II ou 12 tonnes. Il est vrai que 
nombre de plantations libanaises sont extrêmement 
âgées. 
Les plantations de douze à quinze ans donneraient 
de IO à 15 tonnes à l'hectare, des plantations plus 
âgées et  très bien soigntes 30 à 35 tonnes. 
On consoit qu'avec une telle densité, les façons 
culturales doivent toutes être exécutées à la main. 
On compte en général, par exemple à Tripoli, deux 
labours ?I la pioche par an. Le nombre d'irrigations 
est variable selon les années et les propriétés ; on en 
compte habituellement trois au minimum et très rare- 
ment jusqu'à six. 
Certains propriétaires nous ont dit faire une irriga- 
tion tous les vingt jours, en été Seulement, irrigations 
suivies de piochages. 
La f24m.ure est faible, .surtout en azote, pour des 
arbres aussi âgés et d'un tel rendement. 
La fumure organique est constituée par un apport 
de fumier~de chèvre ou de mouton, fumier riche mais 
cher que l'on transporte parfois sur de longiies dis- 
tances en sacs chargés sur des camions. 
L'apport varie de 40 à go kg par arbre et par an, 
à 140 kg tous les trois ans. 
La fumure minérale est plus ou moins abondante, 
bien qu'en augmentation. Elle est surtout mal adapték 
et trop pauvrc en azote. On met par exemple 3 à 4 kg 
par arbre et par an, en une fois vers mai-juin, dune 
formule 30-30-40 (sulfate d'ammoniaque + super- 
phosphates + potasse). 
Les traitements antiparasitaires sont une part ïmpor- 
tante du prix de revient des fruits : devant l'abon- 
dance des cochenilies et des acariens (araignée muge), 
il faut effectuer de multiples traitcments qui ne sont 
pas toujours couronnés de succès, d'autant plus qu'ils 
sont parfois incompatibles entre eux avant certains 
délais. On compte parfois trois ou quatre applications 
de bouillie sulfo-calcique contre les acariens et au 
moins un traitement aux huiles blanches en septembre- 
octobre contre les cocheniiles.. 
La tailb est pratiquée avec excès : elle est en partie 
rendue indispensable par suite de l'énorme densité 
Fic. 12. - Belle plantation lg& i Tartoor (Syrie) i ?,$O m d'tcnr- 
temenf, plos de branches basses, tonte la fructification CS, en hnot de 
ïnrbrc, inGrieuieb ce qu'dle pourrait étre et difficile à cueillir. ( P h f a  
II. Cbpf, rfirhi I .F .A.C. )  
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de plantation. Elle a tendance à former des arbres ver- 
ticaux, dépurvos de branches basscs (lesqnelles sont 
malheureusement les pins fructifères) et amine une 
fructification en hauteur. Les plaies de taille ne sont 
jamais mastiquées : il s'y développe une pourriture 
noirâtre favorisée par le cliiat, ponrriture aboutis- 
sant à d'énormes nécroses. 
Parasites e t  maladies. 
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sième parasite important. La mouche des fruits Cma- 
titis capitale n'est pas inconnue, mais semble occasion- 
ner assez peu de dégâts. 
Au point de vue mycologique, on aurait remarqué 
des dégâts dus à Phytophtora parasilica et à Fusariuni 
solani, ce second parasite produisant des gommoses 
de bourgeons et de feuilles. 
Enfin et surtout, les citronniers sont parfois atteints 
de R malsecco a (Deuter@phonia tracheiphila). Lapsorose 
n'est pas inconnue mais est souvent associée à d'im- 
portantes gommoses du tronc. 
Lexanthema aurait été observé mais facilement 
réduit par des pulvérisations de sulfate de cuivre. 
Enfin, nous avons trouvé sur Valencia late dans la 
région de Tyr nombre de fruits présentant des traces 
assez accentuées de n gaufrage n. 
Cueillette. 
Les récoltes sont très généralement vendues snr pied 
à un acheteur qui en assurera le gardiennage et la 
cueillette.Ces marchés, appelés ulocationsn, se traitent 
généralement en novembre et pour une période de 
six mois. 
Le marché demandant des fruits de grosse taille et 
très mûrs, l'acheteur sur pied laisse les fruits sur les 
arbres le plus longtemps possible. Les fruits qui 
tombent sont exportés sur la Syrie, pays qui achéte 
surtout les fruits de troisième catégorie. 
Les agrumes du Liban sont donc extrêmement doux 
et toujours parfaitement mûrs : certains les trouvent 
même un peu fades, mais ils sont toujours de qualité. 
Les procédés de cueillette ,sont maiheureusement 
très peu en rapport avec la valeur des produits :.la 
pince à fruitsn'est pas utilisée, on coupe les pédoncules 
avec des couteaux, des ciseaux et même on arrache 
souvent les fruits avec un petit rameau et  quelques 
feuilles attenantes. Les fruits sont transportésdès leur 
cueillctte de l'arbre dans des paniers en roseau refendu, 
ce qui occasionne par frottement des arêtes desroseaux 
sur l'écorce de petites mais nombreuses blessures. 
Rares sont les paniers doublés de toile à sac. 
Conditionnement. 
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combat, comme nous l'avons vu, par des 
o-calciques. Cesaraignées produisent sur les 
Kllicule de liège mince recouvrant l'écorce 
int un aspect plombé qui rend le fruit 
Sur orange, les dégâts sont un peu moins 
s le fruit ne peut être exporté en Europe. 
iille Chrysoqbhalus aonidum est le troi- 
_- ~ l__.~. .... -~.-.~~.. ... ...~..., .- 
seconde qualité est consommée sur place par un marché 
local important, la troisième, comme nous l'avons dit, 
est exportée SUT la Syrie, pays qui ne pourrait pas 
payer suffisamment les deux autres qualités. 
Pour l'exportation, le cadifionnemenf est très Fi- 
mitif : il est effectué dans de petites entreprises grou- 
pant une quinzaine d'ouvriers et surtout d'ouvrières. 
Tout est fait à la main. Un classement par calibre 
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&te : 1.000 tonnes 
Roumanie : 1.300 tonnes 
etc., sur un total de 34.774 t. d'oranges. 
Citrons : Syrie : 4.500 tonnes 
France : 1.890 tonnes 
Tchécoslovaquie : 1.400 tonnes 
Roumanie : 1.2~0 tonnes 
Italie (Trieste) : 645 tonnes (réexpédition 
SUT l'Europe Centrale) 
etc., sur un total de 8.177 t. de citrons. 
r u e  se pratique surtout sur ia cote, entre ia rron- 
tière libanaise et la frontière turque et a pour centres 
les villes de Lattaquié, Tartous et Banyas. On compte 
seulement 500 hectares, surtout de plantations très 
jeunes ou encore, c o r n e  dans certaines zones de Lat- 
taquié, de plantations très âgées. 
Il faut citer encore à Damas la présence de cédratiers, 
généralement au nombre d'un ou deux dans les patios 
des maisons, mais ç a n s  grande importance commer- 
ciale. 
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ion de la culture des agrumes sur 2.000 
~ ~ ~~ ~ it possible après amhagement en cul- 
tures irriguées de certaines parties du cours de l'Eu- 
phrate. 
La culture des -mes en Syrie se pratiquant dans 
des zones de climatologie identique à celles où cette 
culture se pratique au Liban, nous ne parlerons pas 
des conditions externes de production. 
Les antres conditions de production sont sensible- 
ment les mêmes. Si à Lattaquié la variété ïaffaoui 
tient toujours la tête, c'est la Khettmaïi que l'on 
cultive en premier lieu à Tartous, vari4té suivie de 
Iaffaoui, Beladi, Meskiou Soukkari, la variété de 
mandarine Effendi et diverses variétés de citrons. 
Les densités de plantations sont semblables à celies 
du Liban, mais le bananiei 
quent. 
Une orangeraie de ï a t i  
3 m 50 et  4 m50 an carré. i 
tous les deux ans et 3 kg 
chaque année, cela par ai 
labours par an, du printeml 
gations de fin mai à début O( 
les pluies. 
Il y a peu de cochenille, surtout de la cochenille 
serpette, mais on ne traite pas. Pas de traitement non 
pins contre les acariens. Les troncs des arbres sont 
seulement enduits d'un mélange de lait de chaux et 
de sulfate de cuivre. Une telle plantation, âgée, a un 
rendement de 15 tonnes à l'hectare. 
Une autre orangeraie de la même région connaît des 
conditions à peu près semblables ; elle ne reçoit pas 
de fumure organique et seulement 2 à 3 kg de fumure 
minérale. Elle a un rendement évalué à 20 tonnes A 
l'hectare. 
Dans la régiou de Tartous. une orangeraie plantée 
dans des conditions identiques : elle est labourée deux 
fois par au, en début d'été, le second labour Ptaut 
effectiié quinze jours après l'irrigation., lorsque le ter- 
rain est redevenu sec. On pratique au total trois im- 
gations, la seconde irrigation trois semaines après le 
second labour et la troisième un mois après la scconde. 
Au point de vue fumure, tous les trois ans, le sol 
est recouvert de 5 cm de fumier de vache et de chèvre, 
au début de la floraison. On n'auuorte uas d'enmais 
IRUI.I...II.C yy"yU A.s.bbL...v*..-... \".. 
sommée par lemarché intérieur qui est, de plus, obligS 
d'importer de grosses quantités d'agnunes du Liban. 
Une modernisation de l'agnunicnlture syrienne et un 
éventuel développement dans d'autres zones de ce 
pays ne pourraient que contribuer à un accroissement 
EMPLOI DE L A u u t  A W A R B I ~ J L  t,ummt ANI  IUATUAR I 
DANS CERTAINES DENRE 
A ?te du ZI mai 1953 : 
Art. Pr. - L'addition 
autoris& dans les dcnrk 
aprés : 
poison* ; 
. PrépimtiON m ConsCr 
Corps gras alimmtùm 
Sauces et prpduits cor 
Biéres, sirops, limonac 
Produits utilisés dans i i  
Laits concentrés et lait 
An 2. - Les diment: 
arrête ne peuvent ëtra 
la proportion strietemen 
vation. 
Leur teneut en acide 
E u f r  congelés ; 
d'acide armrbique comme inti-dant est 
31 alimentaires et les boissons désignées ci- 
r e  ou congelées de fmits, légumes, viandes. 
5 :  
zdimentairer ; 
les, sodas, boissons rana alcool ; 
es industrier eéréaliLrer ; 
s rn poudre. 
P ou boirsoru visés à I'axtiide F du présent 
additionnés d'acide amorbique que dans 
t indispensable pour assurer leur conset- 
ascorbique ne doit pas €tre ruperieum 
. 
:ES ALIMENTAII RES 
mis cents milligrammes par küognmme de produit pr€t à h 
.ente. 
Art. 3. - L'acide ascorbique utilisé doit être pur à 99 p. zoo et 
etre exempt de toute impureté nocise. 
Art. 4. - II est interdit. lorsque des aliments ou boisons sont 
traités par l'acide asmrbique, de préeentu ces denrées sous d e s  éti- 
quettes portant d e s  dénominations ou der mentioriJ tendant P faire 
croire que cef denrées posedent une action thérapeutique. 
n est notamment interdit d'employer les qualificatifs c vitaminé x 
s vitaminiré P, 
Art. 5. - L'inspecteur général, ehcf du service de la répression des 
frauder au minirtète de 1'Agriculture. le directeur de 1'Hygihre pu- 
blique et des hapitaux de la santé publique et de la population et le 
directeur du Commem intérieur au ministère du Cornmer- sont 
chargés. chacun en ce qui le conerne, de I'némtion du présent 
arrêté qui sera publié au J-IM! officiel de la République Franqaine. 
antireorbutique n ou der termes analogues. 
J .  O., 10 juin 1953. 
